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Un article
sans titre

(Celui-ci ayant été supprimé
par la Censure)

Depuis vingt-huit mois bientôt qûe du¬
re cette guerre épouvantable, il semble
que nous n'ayons pas encore apprécié la
grandeur de i'etfort que nécessitera la
victoire.
Et je ne parle pas ici de notre admira¬

ble population, toujours prête à tous les
sacrifices, à toutes les privations, pour¬
vu qu'on lui en montre l'utilité et qu'on
ne choque pas le sens de l'équité qu elle
a si développé. Je parle de nos dirigeants,
de ceux qui*ont pour mission de prévoir,
de combiner des mesures et de les faire
exécuter.
Partout depuis le début de la guerre,

«dans tous les rouages de notre organis¬
me social et militaire, on constate cette
préoccupation constante de ne rien in¬
nover, de n'a rien changer à notre orga¬
nisation déjà surannée en temps de paix.
•Loin de chercher à parer d'avance aux
difficultés à venir, ou attend qu'elles se
manifestent dans toute leur ampleur
pour essayer d'y porter remède, comme
..si le fait de ne pas s'en inquiéter avait
eu chance de les empêcher de se produi¬
re. Encore ce ne sont pas de véritables
remèdes que l'on imagine, mais des pal¬
liatifs, des tentatives d'amélioration, des
pis-aller.
L'ambition de ceux qui nous gouver¬

nent semble être uniquement d'utiliser
le moins de ressources possibles, avec
le secret espoir que, s'il manque quel¬
que chose, ce' quelque chose ne sera
jpeuirètre pas indispensable, ou que peut-
être l'initiative privée y pourvoira..., ou
peut-être le hasard.
Les exigences de la lutte formidable

qui iptte l'une contre l'autre les deux
moitiés du moikte civilisé, exigences tel-
les que tout prog/Thnime est appelé a
être dépassé, niempirent à notre gouver¬
nement qu'un souoi, celui de ne pas tai¬
re trop grand.

Ce cataclysme humain S- causé sur ter¬
re une telle perturbation économique,
sociale, financière, industrielle, commer¬
ciale, sociale, qu'on chercherait vaine¬
ment une situation analogue, dans les
annales du passé. Cependant notre gou¬
vernement ne montre qu'une crainte,
celle d'utiliser des procédés qui se re-
com.mandént seulement de la logique et
du bon sens, des méthodes qui ne soient
pas renouvelées, pour le moins, de Gol-
bert, de Turgot ou de Léon Say.
Conséquences de la routine, de la pa-

liesse d'imagination, de l étroitesse de
vues, de la peur des responsabilités, de
la rivalité stupide entre les services, en¬
fin du sentiment d'impuissance que res¬
sentent les meilleures volontés à obtenir
des bureaux inamovibles une besogne
autre que celle à laquelle ils sont dressés
automatiquement !
Dans le domaine financier, on contrac¬

te des emprunts, mais on se garde d'ac¬
cepter du publie autre chose que du nu¬
méraire Ou des Bons du Trésor. Cela ne
couvre pas les dépenses, loin de là ;
ïnais c'est la formule consacrée. Et puis,
à faire appel à la fortune mobilière des
particuliers, qui sait combien de mil¬
liards on pourrait avoir à rémunérer par
la suite ? Et comment se résoudre à une
pareille innovation ?
Dès le début de cette guerre, la pénu¬

rie des munitions, surtout des muni-
liions d'artillerie, s'est avérée comme une
«les causes, principales de notre infério¬
rité par rapport à l'envahisseur. La main-
d'œuvre était facile à trouver, puisque
la femme s'est révélée tout de suite ha¬
bile' conductrice de machines-outils ;
mais nous n'avions pas assez de tours
pour usiner les obus sortis de nos fon¬
deries d'acier. Les petits mécaniciens qui
possédaient deux ou trois tours en eus¬
sent aussi facilement fait marcher dix
ou douze ; mais comment les. acheter ?
Le§ capitalistes ne consentaient à avan¬
cer d'argent que sur le vu d'une com¬
mande, et l'administration ne donnait
de commandes que proportionnellement
à l'outillage existant.
Que fallàût-il donc pour apporter au

problème une prompte solution ? Sim¬
plement que?: le gouvernement achetât
aux Etats-Unfe trois ou quatre mille
tours, qu'il aurait loués à nos petits mé¬
caniciens en' lettir imposant une produc¬
tion mkvima correspondante. Y a-t-on
pensé ? Probablement, mais se consti¬
tuer le commanditaire du travail natio¬
nal, lui faire une avance d'une vingtaine
ide million s, quelle imprudence,quel dan¬
gereux précédent ' L'Etat a préféré com¬
mander ses munitions à l'Amérique, et
chez nous l'initiative privée, privée sur¬
tout- de tout concours, a mis deux ans
■pour atteindre un chiffre de production
qu'elle eut obtenu en six mois avec l'ai¬
de de l'Etat.
Parierons-nous de la crise des trans¬

ports, dont les conséquences se mon¬
trent plus graves de jour en jour ? Elle
aussi, elle remonte aux premiers temps
du conflit, puisque l'invasion de nos dé¬
partements. du Nord nous a coûté 55.000
wagons. L'insuffisance des palliatifs
imaginés pour compenser ce déficit et
parer à l'accroissement de transit résul¬
tant des circonstances, on la cannait par
les multiples enquêtes dont la Censure
n'a pas osé empêcher la publication. On
la connait mieux encore par la cherté

croissante de toutes sortes de denrées,
et par le manque de certaines matières
telles que le charbon.
Supposez qu'on ait eu, deux ans plus

tôt, l'idée révolutionnaire de mettre à la
tête de notre système général de trans¬
ports un homme compétent, et qu'en lui
conférant l'autorité de décider ou lui ait
donné aussi les moyens d'exécuter. Tout
en cherchant à améliorer le rendement
du matériel existant, cet homme se se¬
rait préoccupé d'augmenter ee matériel
fixe ou roulant, lluvial ou maritime. Sa¬
chant par expérience que, pour être cer¬
tain de produire assez, il faul être capa¬
ble de produire beaucoup plus (tous les
industriels connaissent la nécessité
d'une marge de sécurité), cet homme au¬
rait organisé le trafic de nuit partout où
il est possible de le pratiquer ; non seu¬
lement il aurait cherché à augmenter la
puissance de déchargement de nos
grands ports de commerce, mais il n'au¬
rait pas hésité à aménager de nouveaux
ports pour les cargos de petit et de
moyen tonnage, et à construire les voies
ferrées nécessaires pour lés "faire con¬
courir au ravitaillement du pays.
Qu'on ne crie pas à l'invraisemblance

ou à la critique facile faite après coup
On savait parfaitement, à la fin de fài
que nous étions engagés dans une guer¬
re d'usure ; cette expression a été assez
souvent imprimée pour que nul n'en
ignoré. Or, "une guerre d'usure est né¬
cessairement longue, surtout quand on
a pour adversaire un peuple de 120 mil¬
lions d'individus, pourvu d'un outillage
formidable.
D'autre part, les mesures que j'indi¬

que ci-dessus n'avaient rien de chiméri¬
que ni d'impraticable. Ghâcunu sait qu'il
existe, en Angleterre et- aux .Etals-Lins,
des sociétés spéciales assez puissam¬
ment outillées pour aménager en quel¬
ques mois un port de médiocres dimen¬
sions. Au début de 1915, une compagnie
américaine a proposé au gouvernement
français de lui construire toute ligne de
chemin de fer au prix forfaitaire de
100.000 francs par kilomètre ; elle four¬
nissait tout le personnel technique, lout
le matériel fixe et roulant, les gares mê¬
mes et s'engageait à livrer i kilomètre
par jour de voie tout équipée !
Si je croîs utile de publier ces obser¬

vations, ce n'est pas pour le vain plaisir
de critiquer les erreurs passées. C'est
que ces erreurs proviennent toutes d'un
élat d'esprit que j'ai cherché à caracté¬
riser au début de cet article : étroit, rou¬
tinier, peureux, jaloux, mesquin, inca¬
pable de s'élever au-dessus des contin¬
gences immédiates et des petits détails.
Or, je m'effraie de voir que cet état d'es¬
prit nè semble nullement amélioré par
vingt-huit mois de guerre ; chaque jour
en apporte des preuves.
Pour soutenir jusqu'au bout notre n

fort, il faudra autre chose que les demi-
mesures, les quarts de mesres, les frac¬
tions de mesure dont on discute actuel¬
lement. Ce sont là de. petits palliatifs
dont le peuple comprend l'insuffisance,
en même temps qu'il ressent vivement
les inégalités de traitement résultant de
leur mise en pratique.

PERITUS.

Bulletin de santé de M. Miguel Aime-
reyda :
L'amélioration est constante et il sem¬

ble qu'il n'y ait pas à craindre de compli¬
cations.

LA POLITIQUE RUSSE

i. Sturaer quitte
la présidence du Conseil

Petrograd-, 24 novembre. — M. Sfrarmer, prési¬
dent du Conseil, quitte ses fonctions et est nom¬
mé par le tzar grand chambellan. M. Sturmer
est remplacé à ta présidence du Conseil par M.
Trapoff, ministre des voies et communications.

—

li DEFENSE DES LOCIÏIES
Pour toutes les questions con¬

cernant les loyers, une permanence
est établie. 14. rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO h. 1/2 à midi.

Petites Nouvelles

M. Re^ê Vivia.ni, garde des
d'appeler exceptionneHemenl

sceaux,- a dé¬
cidé d'appeler exceptionneHemenl à des postes
d'avancement dans la magistrature cantonale
les juges de paix mobilisés qui, en dehors de
leurs titres professionnels, se sont particuliè¬
rement distingués aux armées :
C'est à oe titre que M. Ceccaldi. juge de paix

de Villeurbanne (Rhône) vient d'être nommé au
premier panton de Lyon.
M Ceccaldi s'est engagé à l'âge de 45 ans. le

premier jour de la mobilisation, comme lieute¬
nant au 1er régiment étranger, a été depuis
promu capitaine, décoré de !a .Légion d'hon¬
neur et de la croix de guerre. Blessé cinq fois,
il a toujours refusé d'être évacué et a été l'objet
de 4 citations dont deux à l'ordre de l'armée.

— Si:1 Hirajn Maxim, inverdeur de la mitraH-
kuse, est décédé à Londres, à l'âge de 76 ans.

Bourse de Paris
DU VENDREDI 24 NOVEMBRE 1916

L? marché est .faible, sous l'influence de réa¬
lisations qui se produisent dans la plupart des
compartiments.
Fonds d'Etat : Français 3 o/o. 61.10 ; 5 o/'o,

87AL — Extérieure, — Serbe 5 o/o 1913,67.50 ?

LES NOUVELLES VISITES
• aaara&rv» zxr&z s.

Le fmî Çjiitvernenrctttal
ET LE PARLEMENT

Nécessitésmilitaires et nécessités économiques
On s'attendait depuis longtemps au pro¬

jet diu gouvernement tondant à astreindre
les réformés et exemptés à. une nauiyelle vi¬
site. On nous rendra cette justice que le
Bonnet R&urje n'a pas — suir cette question
comme sur beaucoup d'autres —■ « boum;
le crâne » de ses Lecteurs et les a mis en
face des réalités poiur leur permettre de
prendre toutes Les dispositions que compor¬
teraient Les .circonstances.
Cg projet est, aujourd'hui, devenu un fait

aocompti. II a été déposé, hier, sur lé' bu¬
reau de la Chambre, par le général Ro¬
ques, Ministre de la Guerre.

LA PROCEDURE

Le projet, ddnt on lira plus Toin le texte
intégrai, a été renvoyé à la Commission de
l'Armée qui va l'examiner, l'amender et,
après l'avoir disout.é, elle nommera un rap¬
porteur qui sera chargé de défendre devant
la Chambre ses décisions.

L'ECONOMIE DU PROJET

D'après Le projet gouvernemental, seront
astreints à une nouvelle visite tous les ré¬
formés. n° 1 et, 2 et les exemptés qui n'au¬
ront pas subi de Visite depuis le Ier avril
1916. Aucune exception à cette règle. Non
seulement seront examinés à nouveau les
réformés et exemptés d'avant-guerre main¬
tenus dans leur position par tes conseils,
inliitués par Le décret-loi Millerand, mais
encore tes réformés de la guerre antérieure¬
ment au 1" avril 1916. Le général Roques
a ainsi élargi encore les dispositions qu'on
lui avait généreusement prêtées. Le projet
confond tous les réformés et à quelque ca¬
tégorie qu'ils appartiennent, et seule la date
de Leur réforme les différencie de ceux qui
rie sont pas astreints à une nouvelle vi¬
site.

LES ENGAGES SPECIAUX

Le projet ne fait d'exception que pour les
engagés spéciaux. Tous ceux qui ont con¬
tracté un engagement spécial ou qui en
contracteront un d'ici le 1" décembre 1916,
ne passeront pas de nouvelle visite. Le mi¬

nistre considère donc qu'un véritable contrat
synallagmatiquie est intervenu entre l'Etat
et aux et qu'il n'était pas possible de le rom¬
pre par la volonté d'un" seul des contrac¬
tants. Le docteur Peyroux, député de ia
Seine-Inférieure, s'était fait, d'ailleurs, dans
Je Bonnet Rouge l'écho du sentfement pra-s-
q-ue unanime de ses collègues de la Cham¬
bre et avait déclaré qu'il se refuserait é«*er-
giquemenit, pour la dignité du Parlement, à
voter une mesure, législative qui serait un
reniement à La « parole donnée ».
Détail particulier : les engagés pour la

d'i'.mée de lia guerire. réformés antérieure¬
ment au 1er avril 1916, qui avaient été dis¬
pensés d'une nouvelle visite par l'a loi Dal-
biez, rentrent, avec le nouveau, projet gou¬
vernemental, d'arts le droit commun. Mais
il est probable qpe, sur ce point, — et sur
bien d'autres — le projet subira des modi¬
fications.

LTMPRE&SÏCN AU PARLEMENT

On pense bien que le projet, si attendu
qu'il soit, a produit au Parlement et dams
le pays une grosse émotion. Beaucoup de
députés ne cachaient pas leur intention de
prendre lia parole au cours de la discussion
du projet et de le combattre. Ils font remar¬
quer qu'avant de récupérer des hommes
utiles à la vie économique du pays, il con¬
viendrait peut-être die rendre aux unités
combattantes les officiers et les hommes du
service armé encore affectés aux services
sédentaires. ' Enfin, plusieurs dlentre eux
se proposent ci? drmnnder au Ministre de la
Guerre, si le projet est voté, une plus gran¬
de extension des sursis d'appel. Il est évi¬
dent que beaucoup de futurs récupérés dans
le service .auxiliaire seront plus utiles au
pays dans les emplois qu'ils occupent ac-
tiiéflémént dans lia vie civile que dans les
services militaires de. l'arrière !

Jacques LANDAU.

Lire demain dans le BONNET ROUGE :

Les nouvelles visites et le Parlement

Ce qu'on dit au Palais-Bourbon

SUR TOUS LES FRONTS

L Avance Serbe
phs Alliés enlèvent Èudimipea

Les Italiens progressent à l'ouest de Monastir

pi o f COMMUNIQUE BRITANNIQUE
1 d mŒ 1H If lî ]! (Hl If £* *5 Rien à signaler en dehors de coups de1.&JOM! Al AA A main exécutés par nous la nuit dernière,4» sur les tranchées ennemies, au sud-est dé

845e JOUR DE LA GUERRE Grenay, et dans les secteurs de Festuberl
et de Bois-Grenier.

COMMUNIQUE SERBE
Salonique, 23 novembre. — Hier, violents

combats sur tout le front contre les nouvel¬
les forces allemandes.
Cependant, nous avons avancé par en¬droits vers le nord, repoussant les contre-

attaques ennemies.
„ Serbie libérée mesure actuellement1.200 kilomètres.

La Situation des Roumaine
Londres, 24 novembre. — Du Times :
Les communiqués roumains jettent peu declarté nouvelle sur la situiation où se trouvent

es provinces occidentales et en particulier sur
-a position de l'armée roumaine près d'Orsova,
qui reste obscure et ne laisse pas que de cau¬
ser une certaine inquiétude.

COMMUNIQUE FRANÇAIS
23 novembre, 15 heures.

Sur le front de la Somme, bombardement
assez vif de la région de Sailly-Saillisel et
de la sucrerie d'Ablaincourt. \

En Alsace, un coup de main effectué
par nous sur une tranchée allemande de
l'Hilsenfurst (sud-est de Metzeral), nous a
permis de ramener des prisonniers sans au¬
cune perte de notre côté.
Nuit calme partout ailleurs.
Dans la fournée du 23 novembre, en Lor¬

raine, 3 avions anglais ont. livré combat à
plusieurs avions allemands. Un appareil en¬
nemi a clé abattu dans la forêt de Citerne-
ceg.
Dans la même journée, sur le fremt de

la Somme, nos aviateurs ont livré une qua¬
rantaine de combats, au cours desquels cinq
avions ont été abattus. Le maréchal des lo¬
gis Flachaire a ainsi descendu son sixième
appareil près de Mananeourt, et le lieute¬
nant Deullin, son dixième, au sud du bois
de Vaux. Il est confirmé qne dans la journée
du 22 novembre, le sous-leutenant Ouyne-
mer a abattu un 2° avion ennemi, dtrns la
région de Falvy, ce qui porte à 23 le nom¬
bre d'anpareils abattus par ce pilote.
Six de nos avions ont jeté 15 obus de 120

sur Bruyères.
Une autre de nos escadrilles a exécuté un

bombardement, du terrain d'aviation de Gri¬
solles, entre 15 heures 45 et 19 heures. 171
obus de 120 ont été lancés.
Dans la nuit du 23 au 24 novembre, entre

21 heures 30 et 1 heure 10, quatre de nos
avions sont allés bombarder les hauts four-,
neaux et les usines de Vœlklingen, sur la
Sarre. Au cours de cette expédition, 12 obus
de 120 et 12 de 155 0nt été lancés et ont paru
bien placés. Le retour de nop avions s'est
effectué sans incident.

Communiqué d'Orient

Sur la rive droite de la Cerna, les Serbes
ont enlevé le village de Budimirca. Les
violentes contre-attaques lancées sur ce
point par l'ennemi ont complètement
échoué.

Au nord et à l'est de Monastir, la lutte
continue acharnée ; les troupes alliées ont
zéalisé des progrès et ont infligé de. lourdes
portes aux Germano-Bulgares, cpii tentent
ènergiquement rte s'opposer à leur avance.
A l'ouest de Monastir, les Italiens pour¬

suivant leur marche en avant ont poussé
.jusqu'à Nizopole et ont fait des prisonniers.

Le BONNET ROUGE parle net, sou¬
vent avec hardiesse, parfois crûment
mais ne bluffe famais.

Les Obsèques
de François-Joseph

Zurich, 24 novembre. — On mande de
Budapest au « Nouveau Journal de Stutt¬
gart » que le Reichsthg sera convoqué en
séance de deuil.
On sait que l'empereur Charles doit être

couronné à Vienne et à Budapest, dans lesdix mois su iyants. A la couir, un deuil desix mois a été ordonné.
Quant à l'enterrement, on ne sait pas au

juste à quelle date il aura lieu, probable¬
ment vers le milieu de la semaine prochai¬
ne, car on attend que les dirigeants étran¬
gers fassent connaître le moment où il leur
sera possible d'arriver à Vienne — (Infor¬
mation.) ' *

L'Effort Britannique

Londres,, 24 novembre. — A une réunion
du conseil municipal de Lambeth, le prési¬
dant a donné lecture de la Lettre suivante du
générai Sir William Robertsan, ohef de
l'état-major général. .

Je n'hésite pas à dire que nous avons un
besoin urgent d'hommes en âge de servir
Nous sommes engagés dans la plus grande

des guerres qui aient famais eu lieu et c'est
pour 'l'existence môme de l'Empire et pour
la cause de l'humanité et de la civilisation
que nous combattons•
La victoire ne saurait nous échapper si

nous y consacrons toutes nos forces. Nous
ne t'avons pas encore fait. Nous ne parais¬
sons pas nous rendre compte de l'importan¬
ce de la partie que nous fouems, ni des ef¬
forts que nous pouvons, et que nous devons
faire, pour Iq. gagner. J'ai la plus entière
confiance dans mes compatriotes, mais
leurs yeux ne sont pas encore complète¬
ment ouverts à la vérité. — (Information).

■ ' -OH9-» :

Awfs Armes,
Citf"fermes)

II faut bien convenir que la note offi¬
cielle communiquée à la presse à l'issue du
Conseil des Ministres d'hier matin n'a pas
été sans soulever, dans le pays, quelque
émotion.
Rien de plus légitime, d'ailleurs. Ce

qu'avait prévu, organisé cet important
conseil du Gouvernement, ce n'était rien
moins que la mobilisation civile,
N )$ lecteurs liront d'autre part des cri¬

tiques et des analyses de certains projets
soumis au Parlement. Je me contenterai,
pour mon compte, de souligner la valeur
d'une importante mesure, qui n'a pas eu
besoin, elle, de ratification parlementaire,
et qui est due à l'initiative de M. Malvy.
Le Ministre de l'Intérieur, nous a-t-oq

dit, va demander aux préfets d'appliquer
avec plus de sévérité ses instructions con¬
cernant la suppression 'de l'allocation à
ceux qui, sans motif valable, refuseraient
de travailler.
De plus, il va inviter les préfets à faire

appel à tous ceux, anciens fonctionnaires,
retraités, citoyens valides ou capables, qui
pourraient ctre employés dans certaines
administration^ des services de la Défense
nationale.
Il serait exagéré d'attendre beaucoup de

l'application de oe second paragraphe, qui
ressemble d'ailleurs beaucoup aux mesures
prises en Allemagne, mal rapportées par
la presse française, et qui prévoient uni¬
quement la mobilisation des oisifs.
Mais l'autre prescription, celle qui pré¬

voit le retrait de l'allocation dans les cas

du refus de travail, mérite quelque atten¬
tion.
C'est, en effet, toute une armée de fem¬

mes qu'il faut mobiliser pour nos usines
de guerre, où, quoi qu'on en pense et quoi
qu'on nous dise, il y a encore bien des pla¬
ces vides.
M. Malvy se contente de rappeler des

instructions antérieures, et qui, par consé¬
quent, furent ar-licraées déià. Mais on
sait que tant que la nécessité n'apparut
pas aussi impérieuse d'utiliser au maxi¬
mum toutes les foroes du pays, les préfets
et les maires, avec raison, 6'abstinrent
de prendre des mesures de rigueur.
Le temps de la. mansuétude est passé.

On a besoin de tout le monde, et dans oe

journal où, nos lecteurs le savent, nous
n'avons pas pour coutume de « bourrer les
crânes », on nous permettra peut-être de le
dire sans fard : c'est le Ministre qui a
raison.
Les pacifistes les plus passionnés, si tant

est qu'il y ait en France des pacifistes —
ne sauraient trouver à redire à ce qu'on
s'efforce de donner à la France le maxi¬
mum de puissance militaire.
Tous les espoirs nouveaux que pourrait

conoevoir l'ennemi d'obtenir la victoire
prolongeraient encore la guerre, et nous ne
pouvons pas, nous, en aucun cas, et quoi
qu'il puisse en coûter, accepter la défaite :
même ceux qui pensent qu'aucune solution
strictement militaire n'est possible, con¬
çoivent donc la nécessité d'être forts, ar¬
més, riches en munitions.
Aux armes donc, citoyennes, puisqu'il le

faut !
Les femmes du peuple donneront l'exem¬

ple aux belles oisives qui font du jusqu'au-
botUisme intégral dans les salons de thé
et dans les salles de spectacle où l'on exhi¬
be, tous les soirs, la "Victoire en tutu.

Qu'elles prennent à leur tour, et sans
mauvaise humeur, l'outil libérateur.

Oe n'est pas seulement poux la France :
c'est aussi pour la Paix.

Jean GOLDSKY.

Ç- S. — Le joyeux drille qui a pris, à la Vie
loire, la succession de M. Gustave Hervé, depuis
que celui-ci, â l'instar de Rochette, a trompé
l'eut/}ri te militaire pour pouvoir partir sur le
front et servir en première ligne, écrit ce ma¬
tin des choses particulièrement réjouissantes-
Pour un peu, il trouverait que le Gouverne-

Seulement, où ce frère Siamois de M. Gusta¬
ve Hervé exagère, c'est quand il déclare que
« les articles contre la revision des réformas
sont écrits par des journalistes réformés qui
manquent du feu Sacré pour une troisième vi¬
site ».

Le directeur intérimaire de la Victoire me per¬
mettra de lui faire remarquer, puisqu'aussi bien
c'est le Bonnet Rouge qui a mené la campagnela plus passionnée contre les nouvelles visites,
que le premier article paru dans le journal sur
cette question, fut signé de mon nom, et que le
projet gouvernements.] ne me vise en rien.
Nous avons demandé simplement ceci : c'est

que l'on évite une fois dé plus de rendre la
France victime de sa bureaucratie. Si le direc¬
teur intérimaire de la Victoire vaut savoir com¬
ment on utilise l'armée auxiliaire, pour laquelleil voudrait recruter encore, il n'a qu'à taire
un tour dans las établissements militaires du
camp retranché de Parts. A l'occasion, je con¬
nais bon nombre d'honnêtes garçons qui ne de¬
manderont pas mieux que de,le piloter.
Nous pensons aussi que les nécessités natio¬

nales doivent passer avant toute autre préoccu¬
pation, Mais les « nécessités nationales » ne
prescrivent pas. Il me semble. Tâccumnlntibn
dans des bureaux de scribes inutiles, qui. « dansle oiviil », tenaient leur place et servaient autre¬
ment leur pays.
Quant au problème même des effectifs, il y a

deux mois que Jacques Dhur vous en' serine la
seule solution acceptable et possible l'imité de
conscription. C'est ce que o .mandaient, l'autre
jour, les parlementaires républicains, par is
bouche de l'éloquent et courageux Albert Favre.
— J. G. -2âs

Scheidemann
parle de Faix

et ne craint pas de démenti
Le Vorwaerts commençait son article d*

tête du 14 novembre, par ces mots : « La
« .nouvel le organisation de guerre, sous Lé
« direction -du général de Grœner, est la
« mise en pratique de tout ce que les 60cia-
« listes ont dit et écrit depuis plus de diï
« ans ».

Les Allemands de tous les partis, exas>
pérés depuis longtemps des relations cop
aiales qui se sont nouées pendant la guen
re entre le chancelier et la sozial-démocra»
tie, trouvent que, cette fois, la coupe dé
borde. De toutes parts, s'élèvent 1rs plu$
violentes protestations non seulement con¬
tre la prétention des socialistes d'être le#
interprètes autorisés de la chancellerie,
niais contre l'attitude de la chancellerie qui,
par son mutisme, semble confirmer ces al¬
légations.
Aujourd'hui la presse entière somme M,

de Bethmànn-Hollweg de se dégager d'une
alliance toujours plus compromettante. La
Tageszeitung, la Deutsche Kurler, La A".
Volkszeitung et surtout la presse du centra
conjurent le chancelier de désavouer le per-
rainage socialiste. ^
Jusqu'ici, le chancelier n'a pas rompu son

prudent silence. Mais Scheidemann a" cru
devoir se défendre contre les attaques da
la presse. Et sa défense, parue dans le Vor¬
waerts, est simplement une confirmation da
sa complicité avec M. de Bethmann-Holl»
weg. Voici ce petit morceau :

« On me reproche violemment d'usurpeU
« la gloire d'être le porte-parole du chance*
« lier. Jamais je n'ai eu cette prétention. Ja
« n'ait fait qu'énoncer, à la tribune, les
« conclusions logiques de toutes ses décla-
« rations et personne aie peut me contester
« ce droit. Les conclusions que j'ai tirées el
« énoncées sont loyales.

« Si le gouvernement britannique, qui a
» lu les déclarations faites par moi au
« Reichstag II octobre, voulait demaa-
« der au chancelier allemand s'il consen-
« tirait à conclure la paix sur les bases qua
« j'ai décrites, il ne s'exposerait certaine.
« ment à aucun démenti, et l'on serait ain-
« si fixé dans la monde entier ».

Il va d-e- soi que oette publication n'a pu
être faite qu'avec, l'approbation de la. cen¬
sure, — (Information.)

NOS ENQUÊTES

La Guerre aux Oisifs
D'flpplicati û des HoaveUes Décisions
Le Conseil des ministres a traité de la

question de la main-d'œuvre. M. Malvy,
ministre de l'Intérieur, va demander aux
préfets d'appliquer avec plus de sévérité
ses instructions antérieures concernant La
suppression des allocations à ceux qui,
sang motifs valables, refuseraient le tra¬
vail. De plus, il va inviter les préfets à
faire appel à tous ceux, anciens fonction¬
naires, re Irai tés, citoyens valides et caipa-
btes qui pourraient être employés danâ
certaines administrations et services de kl
défense nationale.
Nous ne pouvons qu'approuver la deuxiè¬

me partie du projet, concernant les fonc¬
tionnaires retraités.
En effet, parmi ces fonctionnaires, il J

en a encore beaucoup de suffisamment va¬
lides pour reprendre dans les administra¬
tions un service qui n'exige pas un grand
surmenage.

LES OISIFS VOLONTAIRES

Nous avons interrogé, au sujet cte 1W
suppression des allocations à ceux qui,
« sans motifs valables refuseraient le tra¬
vail », certains fonctionnaires da mairies.
— Ne croyez pas, nous fut-il répondu,

que le nombre de ceux ou celles qui, voilan-
tairement, refusent le travail soit tellemenl
énorme.

« Malgré tout, il existe beaucoup d'oi¬
sifs, ceux qui comptent trop sur les bu¬
reaux de bienfaisance et le secours rua»
tional pour vivoter une vie, sans douté loin
d'être opulente mais à l'abri de tout surnae*
nage et de tout travail-

« Il est absolument révoltant qu'à l'heurt
où la majorité du pays apporte sa collabo,
ration à la défense nationale, des mtlîiera
d'individus vivent aux dépens de ce pays,
et exploitent les organisations de secours.

■( Nous recevons des foules de demandes
da secours de. gens capables de travailler,
soit dans les administrations, soit dans te*
usines 1 »

DES SECOURS AUX MALADES
DU TRAVAIL AUX VALIDES

-r- Oui, intervient une diamo enquêteuse
noius consacrons une grande partie de non
journées en visites chez ceux qui nous de>
mandent des secours.

ii II y an a beaucoup d'intéressants, je
dois le reconnaître, il y a les malades, lêd
faibles, dont la santé défend tout surme¬
nage.
v" Il y a a,ussi les femmes chargées d'en:»

fonts.
« C'est justement à ces derniers que ceux

q-uf peuvent travailler font du. tort. On pour¬
rait octroyer à ceux qui en sont dignes des!
secours plus élevés si les sanctions néces¬
saires 'interdisaient aux « parasites » Je
droit de profiter de ces sec-ours.

« Jusqu'à présent, il suffisait que la con¬
cierge donnât de bons renseignements pour
que nous n'avons qu'à nous in-cliner.
«' V-ous n'ignorez pas combien il est fa¬

cile d'acheter la complicité de® concierges !
n Nous ne pouvons qu'approuver une me¬

sure qui permet au. pays de -récupérer dieS
énergies utiles et de s'occuper rifo® active¬
ment des assistés vraiment dignes de l'être.,

« Des secours aux malades et aux faibles.
Aux valides, le plus efficace de tous les se¬
cours : le travail î » '

Victor BONNANS
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Parole m au uaiï.ruira
Voici huit jours que nous avons entrepris |

notre canipa^ije en faveur du retour à j
l'heure Hoiuiurut — on la modifiant toutefois
par le rela. t. d ouverture des magasins vi¬
sés actuellement pur le décret sur la régle¬
mentation de l'éclairage.
Durant ces huit jours, notre proposition

peu à peu satisfit jusqu'aux plus exigeants.
Notre tâche .est finie : celfe du gouverne¬

ment commence. '
LE PROJET DE LOI

Le projet de loi que le gouvernement se
doit de soumettre à la lafilicatiun des
Chambres réglementera « l'uppucultuii défi-
riutce de l'Iivpre Hunnorai en été — et ex-
çepttomteileiiu'-nt, durant ta guerre, pendant
toute l'anry ».

H sera facile, ensuite, au Ministère de
l'Intérieur, pour réaliser de plus grandes
économies, de .réglementer rheure u'ouver-
lure de certain» magasins et entreprises,
dans le sens que* nous avons indiqué.
Les heures ci uiuverture des magasins se¬

ront basées sur le lever du soleil — et la
retard de l'ouverture pour ra diminuer pro¬
gressivement selon Taugmentation de la
journée solaire*
Cest-ii-dire que si une heure est néces¬

saire du 15 décembre au 15 janvier, du 15
janvier au 15 février une demi-heure pour¬
rait déjà presque su1 tire et dès le 15 léVi.er.
l'ouverture matinale pourrait redevenir
normale.
Mais qu'on lusse vile.
Ce n'est pas dans deux ou trois mois qu'il

faut que cette loi soit mise en vigueur, c est
dès maintenant
Chaque joîir de perdu, — comme cet été,
équivaut â autant d'économies de char¬

bon en moins.
Le Gouvernement peut, et doit, prendre

l'initiative de déposer ce projet, sûr de l'ap-
probation des Chambres.

1) compte en soo sein une majorité qui
lui est favorable.
Qu'il ne perde pas, en vaines hésitations,

un temps si précieux 1
Que l'on n'attende i*as un accord sur ce

point avec les Alliés — principalement avec
l'Angleterre.
Il est incontestable qa'ie les besoins des

Alliés sont différents des nôtres.
L'Angleterre, par exemple, a tout le char¬

bon qu'elle veut Elle n'a û'onc pas le même
intérêt que nous à chercher le meilleur
moyen nour l'économiser.
N'oublions pas, d'ailleuirs, que cet été

l'Angleterre ne nous a pas a (tendu pour ap¬
pliquer chez' elle l'avance de l'heure et que
pendant au moins quinze jaurs les horaires
maritimes anglais et frymcaîs étaient réglés
par deux heures différentes.

Ge qui s'est fait en été peut donc fort
bien se refaire en hiver — et_ ce qui dura
quinze jours peut tout aussi bieh durer
trois ou quatre mois.

. La question est maintenant — du moins
espérons-le, — posée... et résolue.
Revenons à l'heure Hormoriat !
Li parole est au Gouvernement !

Georges EAZILE.
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Ce que propose
le (jouiernemeot

En ràison du débat au Comité secret, et
pour que ie Parlement puisse envisager tous
les. points du problème, le gouvernement a
cru devoir déposer 1e projet de loi de visite
des réiotrmés et des exemptés, dont on par¬
lait depuis s.i longtemps.
En voici le texte :

Le président de la République décide :
Article' premier. — Tous les exemptés, re¬

formes n° 1 ei n° 2, appartenant a œs clas¬
ses mobilisées ou mobilisables, qui n'ont pas
été examinés, soit par un conseil de révi¬
sion, soifpar une commission spéciale de
réforme depuis le ltr arril 1916, seront sou¬
mis à l'examen des commissions spéciales
de réforme, à l'exception de ceux qui ont
contracté un engagement spécial avant le
1« décembre epf.c. Ces hommes devront fai¬
re, dans le délai de quinze jours, à partir
de la promulgation de la présente loi, une

déclaration de situation militaire à la mai¬
rie du lieu de leur résidence actuelle-
Article 2. — Les commissions spéciales de

réforme auront quai,lé : 1° à i égard des
éxemptes, pour prononcer leur ctusseiiieut
duiis Le service arme, auns le service auxi¬
liaire ou leur maintien dans la position
d'exemptés ; 2° à l'égard des réformés n" 1,
pour prononcer leur Classement dans te ser¬
vice armé, dans le service auxiliaire, ou
leur maintien dans la posilion de réformé
n° 1, pour transformer la reforme en ré¬
forme temporaire, pour déclarer l'intéressé
susceptible d'être proposé pour Vattribution
d'une gratification ou pou 'e relèvement du
taux de celle dont il a la jouissance ; 3° à
l'égard des réformés n° 2, pour prononcer
leur classement dans le service armé, dans
le service auxiliaire ou leur maintien dans
la position de réforme n° 2, pour trans¬
former la réforme temporaire, pour décla-
7er L'intéressé suscept'.l'.e d'être proposé
pour la réforme n° 1.
Article troisième. — Les exemptés et ré¬

formes reconnus aptes au service arme ou
auxiliaire suivront le sdrt de la classe de
mobilisation au xdales fixées par le minis¬
tre de ia guerre. Ceux gui n'auront pas fait
la déclaration prévue à l'article 1er de la pré¬
sente loi ou qui n'auront pas répondu à leur
convocation devant la commission spéciale
de réforme, seront considérés comme aptes
au service armé.

Article quatrième. — .4 partir de la pro¬
mulgation de la présente loi, lorsque des
militaires auront été proposés pour la ré¬
forme n" 1 par les commissions sprcialcs
de réforme, il apparlie"dra nu ministre de
là guerre de décider si le bénéfice de cette
réforme leur sera acquis pour une année
seulement ou à litre définitif. Dans le pre¬
mier cas, ces militaires seront visités à nou¬
veau à Vexpiration d'une période d'un an.
I.cs militaires proposés pour la réforme n° 1
que le ministre de la guerre n'admettra pas
à cette réforme définitivement ou pour un
an. resteront réformés n° 2 et seront as¬
treints, par suite, à la enntre-visHe nrévue
par l'article 3 de la loi du 17 août 1915.

N*ou3 n'avons pas besoin de dire que le
Ronnel Ronge, uni fut le premier à dénon¬
cer le danger d'aine incorporation en masse
de eaux qui contribuent, sinon à ta richesse,
du moins à la vie de la nation et qui sent
indispensables à leur poste ciril. n'aban¬
donne rien des idées qu'il a défendues.
C'est à ses amis du Parlement qu'il de¬

mande actuellement de faire tout ce que
commanderont le,s événements, pou.r*éviter
qu'une simplifcatlon excessive du problème
des effectifs par I'aiut.nr'té mih'taire. ne vien¬
ne eo.rupromettre la vitalité de la nation.
Nous tiendrons nos lecteurs an courant de

tout ce qui sera fait h la Chambre dans ce
sens. Nous le leur dirons par la voie du
journal. Nous le leur dirons aussi à nos
permanences, qui continuent à fonctionner.
En raison de" rafflirencê, la permanence

nour 'es réformés et tes exemptés., qui se
tenait le mercredi, de 10 heures h rp'di, 1t.
rue Dreuot, sera ouvert également ès, jeudi
aux mêmes heures, e

Aux TYeo

Qmvi'i à l'initiais

On pourrait croire que le souci des édu¬
cateurs doit être d'encourager toutes tes ini¬
tiatives des écoliers : il n'en est rien, pu-
rail-ik
Un jeune lycéen, qui fait ses éludes dans

■un collège, non Loin de Dans, eul un jour,
l'idée d'apprendre la sténographie. Ayant
déniché dans un journal l'annonce d'une
méthode avec laquelle il était possible d'ap-
preiîdre sans professeur, il se procura la
dite méthode. Ne soupçonnant point qu'il y
eut quelque cri ne à cela, il se la fit adres¬
ser au collège. Tout seul, avec la ténacité
d'un brave petit gars, il bûcha tant qu'il
put et arriva à un résultat. Il prit désor¬
mais en sténo les cours des professeurs.
Quelques camarades, encouragés par son
exemple, voulurent faire comme lui.
Mais alors, une chose extraordinaire se

produisit. Le sous-principal fil appeler le
lycéen, qui avait osé étudier Une matière
nui ne se trouvait point dans le programme,
et lui tint un langage sévère.

— Qu'csl-cë que veulent dire toutes ces
histoires ? Je ne veux pas dp sténngranhie
ici. Vous allez me,-faire'le plaisir de ne plus
continuer un tel scandale C'est bien cqm-
nris. n'pst-ce pas ?
1nior'nqué. ' le hicéen ne songea point à

protester. Veut-il osé, d'ailleurs ? Désor¬
mais, il se cache pour étudier In sténogra¬
phie.
On reste rêveur devant une telie compré¬

hension de l'éducation Au moment où tant
de vieilles choses sont .entraînées nar un ir¬
résistible courant, s'il nnnvait nu moins em¬

porter eprtaines manifestations d'un esprit
suranné, véritablement stupéfiant. — fanny
CLAR.

Voici une opinion émise par le prince de
Bismarck au Reichstag, le 1er décembre
18S1 :

Le gouvernement ne ?a l rien et veut s'instrui¬
re. Quiconque ne sait rien et qui sait qu'il ne
sait rien, va plus loin que celui qui ne ssrt
rien et ne sait même pas qu'il ne sait rien. Nous
savons, nous, que nous ne savôns nen !
Voilà une franchise sur laquelle bien des

gouvernements devraient prendre exemple.

Au militaire,
.chargé de la construction et do ta répara-
tion des lignes télégraphiques de deuxième
ligne, les poteaux usagés qui, ordinaire-
ment, sont transformés <m noteram- m-~;o-
dre dimension ou vendus au profit du Tré¬
sor, sont sciés en petits morceaux, accu¬

mulés dans un magasin et servent au chpiuf-
fa.ge du bure-au do M. l'officier
alors que les comducteiurs e! tes ouvriers
mangent froid, nie pouvant, faut-' de com¬
bustible, faire chauffer leurs aliments.
Pour aider à cette dilapidation de maté¬

riel, des hommes sont mobilisés.
II esl beau — et surtout instructif — de

voir que, malgré j les indemnités allouées,
pour leur chauffage, aux officiers, ceux-ci
peuvent se fournir... à l'ordinaire.
Il est instructif aussi de savoir que, mal¬

gré les indemnités qnri leur sont allouées
pour l'éclairage, les officiera se fouirnissenl
dVspjtence... aux bidons qui servent au ra¬
vitaillement des véhicules..aiuitomobiles de la
section.

L'administration, tout le monde sait cela,
ignore la guerre.
Voici, en tout cas, pour les personnes qui

ne connaissent pas le bienfaisant état de lé¬
thargie dans lequel l'administration s'in-
toxique.
Une lettre revient, au dépôt central, avec

la mo/ntiori signée du l'acteur : » Demeure
à Lille (Nord) ».
Que fait l'Àd-mi-nis-tra-tion ?
O? qu'elle devait !
Elle fait suivre la lettre.
Et c'est pourquoi, à côté de l'indication :

« Demeure b Lille (Nord1 », h l'encre rou¬
ge, est inscrit : » faire suivre ».
L'Administration Postas ignore la

guerre.... Heureusement que les nouvelles
mesures couvernementaies se chargeront
d*p lui apprendre mie. depuis 27 mois, tes
Allemands sont à Novon.

Po té -"es tan tes

Le Bonnet Bonne ayant demandé si un
voleur nommé ripiard condamné cinq ou six
fois pour délits do droit commun, chasse d'un
casino polir'ce qu'on appelle élégamment « er¬
reurs fréquentes au ;eu », condamné la dernière
fois à quatre mois de prison pour vol par là
8' chambre de ta Cour de Par s le 66 janvier
1912. était te même qu'un Sp.ard cité .par l'.lc-
tiqn Française du 27 septembre 1916, et qui as¬
sistait à la cérémonie royaliste, de la Madeleine
— on pouvait s'attendre à une réponse.
Cependant, ce matin. l'Action Française ne

répond pas plus que les jours précédents
■wx. Au programme de la matinée du Trecadé-

ro de dimanene. organisée par le Foyer du
Blessé, toutes les grandes vedettes des théâtres
de Paris, la mpsque de la Garde républicaine,
des virtuoses, pianiste, violoncelliste, voloniste,
Mme Jane Ro-ussay et son école de danse, et
enlin. Georges Carpentier, champion de boxe
dans des exhibitions avec les principaux cham¬
pions.

G®mmun iqués
M MsJvy. m in-sire de l'Intérieur, a reçu le:

icopéeentants de diverses soc.étés anti-alcooli¬

ques, venus pour lui demander la fermeture à
18 heures, des débits de boissons, ams. qu'il est
fait pour tous les autres magasins.
La délégation présentée par M Scbmidt, de-

puié des Vosges, a vivement insisté auprès du
jntn stre sur les taisons qui m.htaienl en faveur
de cette fenneture : égalité des citoyens devant
la loi, nécessité impérieuse de faire des éco¬
nomies reconnue et proclamée par le Gouverne¬
ment lui-même.

Les adhérents du groupe du syndicat natio¬
nal des travailleurs des chemins de Ter Purs-Esl,
ont décidé, au cours de leur dernière séance,
de dénoncer, sans relâche, aux Pouvors Pu¬
blie» toutes les faiblesses el fautes commises
par les dirigeants de la Compagnie ; de dénon¬
cer la routine bureaucratique qui paralyse les
init.aines et recule l'heure de la victoire au_

: point de la rendre aléatoire si l'on persiste à
continuer les errements d'avant-guerre.

Samedi, à 8 h. 30 du soir, en S<«"bonne M'.
Bo guni il Vosnjak. chargé dé cours a l'Univer¬
sité de Ëagrec :Croatie, membre du comité you¬
goslave. fera, sous ,ia ; prés.denc-e de M Denis,
professeur «n Sorboiuie. une conférence sur
Napoléon 1er et les lougosiaves

Les représentants des industriel? et commer¬
ce de luxe, ont déclare accepter sans recr mi¬
nai ion! s les lourds sacrifices que leur impose
l'Ordonnance relative a la fermeture des ma¬
gasins et a ta' réduction de : électricité, nia s ont
riiiit le vœu que. par uppllication du principe
démooratique, ces charges soent répart es en¬
tre tous' les citovens et nue cette contribution
frappe tous les genres de" commerce, sans ex-
cftntion autres que les restaurateurs et pharma¬
ciens.

Le l-i<re du Jour

Soas le Bélier de pars

Aux éditions de ce recueil parfait qu'était la
revue la Phalange - quand reparaitra-l-elle ? —
le ieune et fastueux poète Lcuis de Gonzaguc-
fru'k, dont les rythmes sont riches et divers à
légal dit patronyme .publie les vers qu'il composa
au front pendant la campagne 1916. Que celle
piaquelle soit née à la. guerre, cela appareil
bien : au titre d'abord (rions le Bêler de Mars!
et, cà e! 16. dans quelques phrases, ou quelques
incident . le poète rappelle qu'il est près de Ver¬
dun ; il note lesme nus faits de sa vie de soldat:
. - Je suis de plar.top au corps de garde

Voilà mon dimanche pascal,
1! pleut et je songe a Pascal
Pour oublier le corps de garde.

Mais ce n'est point la guerre que chanté. Loul'
de Gonzague-Friek en ses vers, et c'est pourquoi
vous les lires avec surprise et ravissement.: C'est
un jeune poète, nourri du meilleur de la poésie
française, de Villon à Francis fnmrnes, et que
la nature et la vie ont fait sensible et tendre et
narquois, et qui nous décrit, sur le mode de la
pie (lié ou sous l'inspiration de Laforgue, le
■ùnimalographe de son cœur et de son cerveau:
et c'est la lecture la plus agréable que vous
puissiez rêver. — G. CI.

Tout ce qui concerne la Rédaction du
BONNET Rt>l'GE (copie, communiqués,
vis de réunions, irifo'màfinns. etc.), doit

etre adressé 142, rue Montmartre.
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i ai US ea dentelle et ruban. Q QA |La Chemise jour ou pantalon... 0 » 3U

de 40 à 50 %sur tous les Objets déclassés

noire ou loutre, ouatinées
et doublées satin,
2®20 x ^m23. 4

Valeur 22 » g %5B
Le Manchon assorti

Valeur 12 » O • ^

Blouses vetuuri
grosses côtes. 4 ^

Valeur 16 » 11."

Arts'et Lettres
Nous apprenons la morl de ,lames Guillaume.

le veux m lilanl., un des derniers survivants de
l'Internationale, à laquelle il avait activement
pfli'i.cipi' en Suisse.
James Guillaume était en outre un savant, au-

leur d une série d'ouvrages remarquables sur
l'instruction publique pendant la Révolution de
1789.

— L'exposition des œuvres d'art, mutilées ou
provenant des régions dévastées par l'ennemi,
organisée au Palais des Be-aiix-Aris (Pri t Palais
des ' hamps-Elysées), ouvrira le -.er.dredi 21 no¬
vembre 191G à 2 heures.

|— La. saison de l'Université des Annales com¬
mence-lundi procha n. M. Jean Richepin, poui
se dclàsSeï sans doute des fatigues imposée?
par ses panda.sçris fougueusement nationalistes,
qui en font t'emule exaspéré de M. Maurice de
M aleffe consacre quinze ieçotis aux Fables de
La Fontaine.
Vous; allez voir que l'auteur du Geste de Ver-

rins va nous prouver par A + B que la bocho-
'phobie du bon fabulisfe n'avait d'égal que son
j usq u a ulhôut isme farouche.
M. Maurice Barrés, lu . entreprendra le vaste

sujet de la Renaissance française, dont nous ne
doutons .nu-i-lement qu'il soit l'un des glorieux
pionniers, de par la grâce de VFcho de Paris.

I! sera secondé dans nette lâche par M. Louis
Rârthou, qu sent pousser sur les revers de sa
jaquette les leur ers académiques.
A fréquenter les académiciens, on s'habitue

plus ou moins ù le devenir
En-fin. ia-grande'vedette de ces conférences, 1«

numéro sensationnel est sans contredit M. Fré¬
déric Masson. qu agitera ce paJp.tant sujet ;
Le bourdon de \otrc-Dnme.

De la sonnerie au bourdon...
A t'annonce -de tant de merveilles, les petites

o-es p'us ou moins blanches du faubourg Saint
Germain lorn-bent en pâmoison.

— Noire confrère J.-J. Brous&on, dans le Ca¬
nard Enchaîné, consacre un article plein d esprit
aux « Guticaurrairs ».

« Avec 'e blond Messidor, abondant en javeè-
les et eri fruits, d.i-il. on d siribue prix <t »0i-
rohnes aux, babouins morveux des Communales
et des Bahuts Avec le brumeux Ventôse, abon¬
dant en rhumatismes et, en pituites, on d'érarne
les -palmes et la g-alette aux grands enfants,
nourrisson* ries muses : prix Lasqerre, i rlx
Concourt, prix de la Vie Heureuse... Il n'y s
que ie prix de la Vie Malheureuse qui-soit ou¬
blié Celin-lâ, les' lauraats le gagnent sans y pré-
tendre !»

Et Barbusse, l'auteur de cet admirable Feu :
« Barbusse a fiché le feu à YOEuvrc, et cpiel

feu .! Anastasre en a eu se? vieilles paupières
rouss -es plus ours fois. Les pnidents censeurs
eurent teMernent peur de s'attacher une casserole
au croupion qu'ils ne portèrent que des ciseaux
hésitants sur une œuvre qui est. certainement,
la plus audacieuse qui att été écrite pendant la
guerre. L auteur fit partie de maintes patrouilles.
S'il avait fallu aller chercher le prix Concourt
sous les shrapnells et les - bus dans une tranchée
boche, il l'eût rem-porté au moins cent fois.

— La revue Les Saisons, d'rectrce famille
Bruno, public les réponses à une enquéle sur la
ccnd-uite à tenir par la femme en cas d'infidélités
commises par son mnr fo-'dtat. Dans le pro-
-hai.n numéro sera d-c-batlue la aues.t on inverse:
Que doit faire un poilti si sa femme le... trem¬
pe » — Ma's tout ce'o he sont (|iie des paroles
et no-us savons depuis longtemps que parler el
agir font deux.

— L'association amicale l'Art de le Francs s
organisé, pour ie collège libre des Sciences so¬
ciales i28. rue Serpenîel. une série de conté»
rence-s 'rmbhoues sur l'art français avant, pen-
daïri et après la guerre, qui auront lieu ie same-
d . à » heures 3f« à [wirii-r du 25 n ivem-bre pi-o
cK-i-n. Vu'" la liste des conférenciers et des
suieis traités :

Léon Rosenthal : l'Importance sociale de l'Art,
— Edmond Poltier ■ le Rô.e de- -iu»oe.- d 'a.
ferma ti n des arfisans modernes — On s tara
Kakn : l'Art public. — Emile Robert : ! Ensei¬
gnement technique. — Charles-Brun ■ ta ' '"uerre
inspiratrice. — Paul Vorin : l'ArehitecIure i»
tioninelie. — Frnntz Jourdain : ie RoSp soc al <is
l'artiste. — Henri Clou-.ol , ■ î-es Arift. a|>phqués.
- Emm. de Thuhert : Formati-pq d'un esprit pu¬
blic en matière d'art. - Pascal Fortliuny : l'Art
français ri 'es arts étrangers. — Oement-Janin .

les Arts .graphiques. — Georges Ploch : la Musi¬
que française.

Le Fureteur.

vient de commencer, dans son n-erméro -da
novembre, la publication d'une grande
œuvre littéraire russe consacrée aux réper¬
cussions de la guerre sur un tvpo d'huma¬
nité mpyerrne :

LEONID ANDR^IEF : Ls Joim de. !a Guerra
Confidences d'un pelil homme durant

de grands fours

Tout nouvel abonné d'un -an pour 1917
recevra gratuitement les numéros de no¬
vembre et déomribre contenant le début dm
pam-ah d'Andréief.
Abonnement : Un an, 20 fr, (Franco). —

25 fr. (Etranger).
Envoi f\"anco d'un n9 spécimen sur demanda

37, ru.3 de Constantinople — Paris

Les PlancheS
LES PREMIÈRES

VARIETES

&OUNE

Flirt an 3 actes, de M. Albesrt Will&metz
d'après, u Please Help Emily »,

de H. M. Harwood

U y a dans toute pièce anglaise, outre le
développement logique d'unie muràle accen¬
tuée, une recJieivite lie gaite puerite.
Le même que nous ne comprenons pas

toujours la laui-tai&ie cl une caricature ou
l'h'iitnpuT d'un croquis augiai-s, .nous ne gcû-
to'na pari autant que nos atnts d oulie-tVtajj-
che ltiuagunation de leurs auteurs ctrantati¬
ques.
Moune, que M. Albert Willemetz a adap¬

tée pour les Variétés contient toutes les qua¬
lités d'urne excellente œuvre théâtrale an¬
glaise. Elle n'obture pas à de pénibles efforts
dé pensée et la trame de ses trois actes se
déroute sans exiger une attention trop sou¬
tenue du spectateur.
Elle est libre d'allures, Moune : elle se

joue de l'opinion du quartier ; elle se moque
du « qu'en dira-l-on ? » Après une nuit d'es¬
capade au Casino-Club, urne nuit où elle a
flirté avec uin yankee entreprenant, une
nuit où elle a dansé un pas à la mode, elle
vient se réfugier chez Richard Trotter,
qu'elle prénomme amicalement Trottie.
Et la situation se complique de ce que

Moune a été confiée à un oncle el une tante;
que la tante, pour parer aux foudres de
1 oncle,'a imaginé de faire croire à un voya¬
gé de sa pupille en Hcilande, auprès d'urne
parente malade ; que Moune doit cacher le
mensonge de sa bonne tarde et partir pour
le Né-derlan-d ; qu'elle ne veut y aller qu'en
compagnie de Trottie et qu'une fois aux
ftevs-Bas, des aventures compliquées les
.obligent è retourner à I<ondres, où le flirt
ébauché, flirl qu'on pressent, qu'on devine,
quoiqu'il ne s'avoue nas. aboutit au maria¬
ge de Moune et de TrHfie.

Il n'y a rien dans ces trois actes, rien que
la fantaisie spirituelle de Max Dearly. Et la
pièce est amusante, et preste, et gaie et
charmeuse.
Max Dearly se dépense sans arrêt, sans

fatigue, tandis que Jane Renouardt (Moune),
est exquise de bonne grâce, d'ex-igenoe gen¬
timent féminine.

A eux deux, ils tiennent toute la pièce,
malgré de nombreux comparses. D'ailleurs,
c'est um flirt et pour un flirt, il suffit d'être
deux.

Marcel SERANO.

MO®

Aujourd'hui, vendredi, en vertu de l'or¬
donnance préfectorale, les théâtres (ont re¬
lâche.

CE SOIR

Music-Halls - Concerts - Cabarets
FOLIES BI ItULRk. -8 b. 15, VArchiduc de«

Folies Uergcre.
CONCi Hl MA)OL (Tél. Gui. «8 07. — Région

Badet et Partie do concert : 20 artistes.

OLYMPIA. — 7 b S0 et- 8 b. 30. Concert, Attrac¬
tions

I I.DORADO. — 8 h. 30, Jusqu'au trognon. r»vua.
RA-TA-CLAN. -, S h 30, Ça Murmuie. revue
GAITE RUCULCiiOLADT. - 8 h 30. Concert-

Pièce
SOGVEAL'-CIRQVE. - 8 b. 30, Claudius à Paris
UOT LIN DE LA CHA VSOJV —T. Gut. 10-401 —

Dominique Bonnaud. P Marinier, V. Hvspa, J. Deyr
mon, Ballha, Folrev, tazol, et les Çoll'es du Moulin,
revue avec B. de Vinci, Maud l.oty, Berton Diman'
ches ei fêtes, matinée à 3 heures.

LA CHAUMIERE. — 8 h. J Les Chansonniers et
En Somme . on les g t, revue.
PJF Oï J CHAN'IE. - 8 h. É0. Les Chansonniers

©t Pie ..ouït, revue.
CA >7.\ O DE PAlilS - 8 h. 30. Mitfiic ilaH.

LFS. — g h. 30, Les Chansonnier^
CÏïACEPil AGA. — S h: 30, La divetîe DaiïLa

dans ses créations, Dariels, Y. Sérard rt 20 artistes
LITTLE'PALÀCE. — 9 h., A la Crème de menthe,

revue.
Fr nnprrx (Téî. Marcadeé 13 35). — 8 h. 30,

Cariel. C«ainil!e Sléfani. Mathias, Pau! Damieî. etc.!
14 artistes. — La bonne à tout faire, vaudeville en
uîs acte. — Fauteuilf à. ! franc.

Cinémas
TÎYOLI-ÇINEMA. — Faits divers du monde entier

Rappelons que iivoli-C'ineiua, 14, ru© de 'a Douane!

donne tons les jours dee matinées à 2 b. 30. avec le
même programme que le soir, i vcaiion téléphoné :
Nord 26-44.

VAl'Dh VILLF. _ ? h. 30 et 8 h. 30, Caligula.
NOI YEAt TES Al'TlEHT PALACE — La série des

grandes exclusivité!» et des films sensationnels con¬
tinue à FAubert-PaJace. Faits dit^rs mondiaux, etc.
Ctrand orchestre symphonique. Séances permanentes
de 2 heures è 11 heures.

Courrier des spectacles

OPERA. — L'on© dos œuvres préférée du public
Digolelto, sera donnée à la soirée de dimanche", nour
la première fois d© la sa'son. Le rôle principal sera
chanté par AS Lesielly, dont on n'a uas oublié ïès
belles interprétations, entre autres celle du Roi Ar
thih», au cour» de l'hiver dernier.

vw

COME&tE-FRANÇAlSE. — Demain eeme<M, à
8 b. 30, Le Duel.

ui

CHEZ MA YOl. - Ce soir, première représentation,
Regma Badet ot M. Marié de l lsle dans In nui'i
dans du colon, vaudeville av-ec chants et danses. —

Partie de concert, Troupe nouvelle * Gabv Mont-
breuse, Cleo Christophe, La Palma, Billys, MM. Bis-
cot, Audiffred. Juyan, elc.

vw

EUROPEEN. — C'est â l'Européen qu'on passe la
meilleure soirée C'est à- l'Européen qu'on applabd't
les meilleurs arlisles. C'eal à l'Européen que les Pla¬
ces sont Le meilleur marché (fauteuils à 1 franc)
C'est ce qui explique la vogue du charmant music-
hall de la rue Biot (place Clichyt On pout louei- se?
places à l'avance sans augmenlàtion de prix (Tél
Alarcadet, 13-35.' >Cetle semaine • CarieL Camille Siê
fani, Malhias, Pau! Daniel, Marga, etc., etc.

NOUVEAUTES AL DERT PALACE. - Le pro
gramme de.cette semaine osl un véritable programme
de gala dont les Parisiens apprecueront tout i-intérêt
1-e» films dey premier ordre, b^s actualités sensation
ncUos vaudront à l'Aubert-Palace , le plus incoù.esœ
des succès On applaudira : Beauté totale, grand
drame d amour interprète par Mlle 'Marie»Louise De"-
va! ; Le Passe surgit, 3" épisode du Cercle rouge ;
La Fée Printemps, scène à transformations; Chariot
et Lolotle. 1-er épisode ; Sur le pont de Verdun; Le
Journal de guerre ; Sur la Somme, le champ de ba
faille de Vermandooillers ; Nouveautés-Journal, faits
divers mondiaux, elc Grand orchestre symphonique
béa«c©s permanentes de 2 h. à II heures.

TIVOLI CINFMA. — Le superbe établissement d<=
la me de la Douane justifie S3 renommée de pre
mier cinéma d>» Paris. Tous les Parisiens y viennes!
en masse, tant en maiinee qu'en soirée, pour'admi¬
rer son merveilleux programme. Celle semaine
Dernier Amour, drame de la série d^s grand? films
artistiques; Joli rayon d* soleil, comédie dramatique
La Censure veille, documentaire; La Fée Printemps,

scène à Lransforriîâlions* 1a tonneau de cognât, 9 j
épisode du Masque aux dents blanches.; Sur la Soin
me, en avant de Maurepas; Tivoli-Journal, faits di .!
vers du monde entier. Rappelons que Tivoli-Cinéma
14, rue de la Douane, rionpe tous les jours des mali
nées à 2 h. 30 avec Le même programme que 16 oir
Location, téléphone : Nord 26-44.

Les Réunions
Syncirrate

Coiffeurs. — De SI h à 23 h., 39, rue de Bre¬
tagne, cours spécial par le professeur Jean Pa¬
ges, à l'Ecole parisienne.
Personnel (lu gaz (section des ouvrière).

Parti Républicain-Socialiste -

Fédération de la Seine. — \a Fédération ré¬
publicaine socialiste de la Seine se réunira di¬
manche prochain 26 novembre 1916, à 9 heures
30 du matin, satie du Tambour. 10, place de !«
Bastille. A l'optre du jour : ! Œuvre des jour¬
naux républicains aux armées : Commun ca¬
tion du serréiariat relative au groupe parlemen¬
taire : l'Incorporation des étrangers ressortis¬
sant aux puissances alliées, résident en France
et diverses autres questions.

Parti Socialiste

7" section. — A 20 h. 30, 17, rue de la Comète

11*, Folie-Méricourt.

12*, Jeunesse. — i bis, rue Pievel : PG. et
P.O.

Il* section. — A 20 h 30. Maison Commune,
111. rue du Château : Préparalion du Congrès
15', Javel. — A 21 -heures, 102. rue Saint-Char¬

les.

17", Jeunesse. — A 20 h. 30, 67, rue Pouchei.

20*, Père-Lachaise. — A 20 h. 30.

Surcsnes (Jeunesse). — A 20 heures, salle Sam-
beilies, 19, qua: Gall.éni.

rJÎfûilIE

jSIHIQrÇ désire acheterfifill JciLO plusieurs salamandres
l'occasion en bon état. Fair? offre par
crit en indiquant le modèle et le prix
ri. LE-BRUN, au " BONNET ROUGE

149 rue Brouot, ou se présenter à cette

adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 12
- 7 h. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés»

OFFRES D'EMPLOIS
ON DEMANDE dtss uaoaleurs électriciens et d.

boas bobmiers; moteurs aliern Eicctro, 3, rue Avia¬
tion, Los Liias <près de la barrieiv-'
ON DEMANDE une ouvrière sachant faire te sac

de dame eo "soie et velours Se présenter chez M.
Delaittre, 15, rue Saussier-Leroy (17e), Métro : Ter¬
ne^
ON DEMANDE des monteurs et ajusteurs pour

avions. Su présenter 22, rue Garmer, Neuilly-sur-
Seine.

ON DEMANDE, des monteurs ei ajusteurs pour
autos. Se présenter 2 ter, boulevard Bourdon, Neuiliy
sur Seine.

ON DEMANDE jeune fille 18 ans «nvir. comme
employée de commerce. On mettra au cour. Logée,
nour 40 fr par mois Excel, référ exigées. Les eau
didaies à cet emploi sont priées écrire sans joindre
timbre pr retour, ni cert, ong. On peut se présenter
Bijouterie Bizourne, 14, rue aux Tanneurs, Dreux
(Eure-et-Loir)

DEMANDES D'EMPLOIS

JEUNE HOMME instruit, habitude des afia'res
partant anglais, cherche travail serieux, ccnlures, tra¬
ductions, comptabilité Dizard, 74, avenue Philippe
Auguste, il9.
CHAUFFEUR reformé désire place maison bour

geoiive ou de commerce Ecr-re 23, rue François-Gé-
rarci.

DAME sérieuse, instru'ite, demande travaux écritu
res ou copies Accepterait direction intérieur • er-
sonn-e seule Emile, 149, rue Legendre
DAME, professeur de piano, professeur de chant,

diplômée d'eriieigneinen! du miîtUtère de l'instruction
publique, officier d académie, donne leçons Perfec¬
tionnement dans les éludes supérieures et pour teg
conservaijir^s Prendrait pension dans famille, contre
leçons Kuutes références Ecrire : M. D, au Bonnet
Rouge, 14, rue Drouot
<TENO-D SiCTYI-O'. brevet supérieur, exceîtenteg

références, possédant machine, desire emploi sérieux.
Etourneau, 26, rue Pauî-Bert, Puteaux.

Faits divers financier?

Tanganyiha Conressions — Les recettes de
l'exerc ce sont de 2.297 livres sterl.ng el les char-
ges de lit 39n liv. st. ei l'exercice de solde pur
une insuffisance de 142.096 liv. st. qui a été
amortie au moyeu d'un prélèvement sur le ré¬
serve obtenue avec la prime sur les actions nou¬
velles.

Cirages Français. — L'usine, en complète
transformation au début de 1914. avait dù sus¬

pendre la fourniture du matériel mais les tra¬

vaux ont perovs de mettre en marche un nou¬
veau four Martin de 300 tonnes, et le second
four est sur le point d'être terminé.
Société des ' Grands Moulins Réunis. — Cette

entreprise, a-u capital de 8 millions, vient d'ac¬
quérir de varies terrains qaaj de ta Gare, à Pa¬
ris, pour y établir une grande minoter.e muni»
d un matériel moderne puissant.
Production du chM-rbon <i.v Oone'z. — F,n

août 1916, ta pa-oductlcri s'est élevée à 137 mil¬
lions de pou-is contre 117 millions en août 1915
Le total des huât premiers mots se chiffre à 1.125
millions de poiu-ds contre 1.Û29 oi-Mons pouï
la même période de 1915.
Kostroma (.Manufacture de lin et de coton), -i

Les exercices 191 tel5 et 1915-16 se sont soldés
respect vement par des bénéfices de 770.000 el
1.718CÛO fr., permettant d'arrr rt:r 2 millions de
francs d'insuffisances pour les exercices anté¬
rieurs. Aucune assemblée n'a pu avoir lieu de¬
puis la guerre, car le siège est à Bruxelles.
Gfihenkirchen. — Le bénéfice de l'exercice

191516 est de 3.894,023 marks et le dividende
sera de 25 0/0 contre 12 0/0 pc'écôdejnjrient.
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